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u GUERRE D'ORIENT.

la Post, (ie Berlin, publie sous ce litre
un article dans lequel nous remarquons les
passages suivants :

<( L'Autriche attend avec tranquillité la
marche que suivront les événements mili-taires

; car une bouche qui n'a jamais trom-pé
lui a assuré que les intérêts vitaux de

l'Autriche ne devaient pas êlre lésés par l'is-sue
de cette guerre. L'Angleterre aussi resle

tranquille. Le maintien de la Turquie, telle
qu'elle est, serait ce qui s'accorderait le
mieux avec ses intérêts égoïstes ; mais elle
ne trouve personne qui veuille se battre
pour ses intérêts. L'Anglelerre compte sur
le même bras que l'Autriche; elle esl per-suadée

qu'il ne permettra pas que les victoi-res
de la Russie exposent ' indépendance de

l'Europe à un danger quelconque.
» I,a France observe une attitude slric-

lemént réservée ; mais elle éprouve certaine-ment
une secrète tristesse el est forcée de se

faire violence à elle-même, t a France a en
Orient des intérêts importants et incontesta-bles.

Nous croyons que, si la guerre qui va
commencer amène la liquidation de ce que
possède la Turquie, i l faudra lenir entière-ment

compte des intérêts de la France, et
noijs croyons aussi que les hommes d'Etat
qui dirigent la politique allemande sont de
cet avis. Telle est la situation.

» La puissance russe va subir une
épreuve gigantesque et double: il faudra
qu elle prouve sa faculté de vaincre dans un
cas oii la victoire est on ne peut plus dif-
"CUe, non pas à cause de la force de l'ad-versaire,

mais à cause de la nature des pays
a occuper, et si elle est victorieuse i l lu i fau-dra

prouver qu'elle sait se modérer.

» Si la Russie ne pouvait pas supporter
cette seconde épreuve, elle aurait contre elle
une alliance du monde entier. Dans tous les
cas, l'entreprise de la Russie inspire des in-quiétudes

au monde. Une heure viendra où
celle puissance aura besoin d'une amitié
forte et habile pour s'expliquer avec les au-tres

nations. Les journaux russes onl rapr
pelé ces jours-ci les dépêches que l'empe-reur

d'Allemagne et le czar ont échangées le
27 lévrier 1877.

» L'empereur Guillaume a dit à son im-périal
f r è r e : « La Prusse n'oubliera jamais

» que c'esl grâce à vous que la guerre n'a
» pas pris des dimensions extrêmes. Dieu
» bénisse Votre Majesté ! »

» Lorsque la Russie sera en état d'ac-complir
avec honneur el modération la

grande oeuvre qu'elle va entreprendre, elle
aura lieu de nous rendre les remercîmenls
que notre empereur a adressés, en 1871,
au souverain russe. »

« *

Dans les régions diplomatiques, l'espé-rance
de voir la guerre se localiser tend à

prévaloir, si toutefois le gouvernement an-glais
observe la neutralité.

Hier dimanche, l'einpereur d'Allemagne
a quitté Berlin pour se rendre à Wiesbade,
où il pense séjourner huit jours, puis se
rendra à Carlsruhe el de là en Alsace-Lor-raine.

Son séjour dans cette province sera
de très-courte durée, attendu que l'empe-reur

tient à clôturer en personne la session
du Reichstag, qui doit prendre fin dans la
première semaine de mai.

On nous affirme de bonne source que
S. M. Guillaume profitera de cette circons-tance

pour aflirmer publiquement son in-tention
bien arrêtée de maintenir la paix.

Nous lisons dans une lettre d'Atticus du
J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :

« M. Martel, en sa noble circulaire, dic-tée
sous l'inspiration des haines radicales,

n'a pas obéi, il faut le reconnaître, à un
mouvement de fierté bien héroïque. Que si-gnifie

en effet cet appel incessant au croque-
mitaine prussien chargé de pettre le holà
aux manifestations dangereuses du clergé ? ,

» M. .Martel, s'il lisait avec quelque soin :
les journaux allemands, ne tarderait pas à
s'apercevoir que ceux-ci se moquent très-
agréablement de cet incroyable abaissement
de notre fierté nationale. Les Allemands
savent très-bien en effet que les manifesta-tions

du clergé français, si inopportunes
qu'elles puissent être, ne sonl aucunement
dangereuses ; je serais mieux tenté de croire
que ceux qui les gouvernent redoutent beau-coup

plus les manifestations socialistes de
l'Internationale, si bien que quand, pareils
à des écoliers dénonciateurs, nos radicaux
se tournent vers l'Allemagne et dénoncent
les dangers imaginaires de la propagande
religieuse, i l me semble entendre la grosse
voix des capitans prussiens qui rit et qui
menace, non-seulement pour se moquer de
nous, mais pour se donner le plaisir de
faire dire aussitôt à nos membres dociles et
soumis : « Ce n'est pas nous, Monsieur de
» Bismark, nous sommes bien sages, voyez
!• plutôt, c'est ce vilain clergé qui fait tout
» le mal. »

» Comme tout cela est petit et misérable,
bien digne de ceux qui onl assumé la tâche
difficile de faire respecter la République ai-mable

et révisable.
! » El dire que beaucoup de ces mêmes,
républicains, aujourd'hui si humblement
prosternés le front dans la poussière, si
âpres persécuteurs et dénonciateurs du cler-gé

inoffensif, faisaient jadis les rodomonts
à propos de la ridicule affaire Pritchard, et
reprochaient amèrement au gouvernement
de Louis-Philippe « d'être vendu à l'Ângle-
» terre, de vouloir la paix à tout prix, —
» d'humilier la fierté nationale ! etc., etc. »

» Change-t-il assez de noies, suivant les
occurrences, le noble parti républicain? »

* *

On ne se serait pas douté que des habits da
première communion fissent partie de la l i -gne

politique d'un journal. Il en est pour-tant
ainsi. Les fermiers d'annonces du Radi-cal
ont envoyé à ce journal une réclame re-commandant

des habits de première com-munion
d'une maison de nouveautés.

Grand émoi chez les amateurs du gras-dou-ble.

L'arlicle 10 de leur traité avec la maison
Lafiîtte est ainsi conçu :

« Art. 10. — Aucune publicité ne pourra
» être contraire à l'esprit politique du jour-
» nal, l a rédaction el l'adminislration étant
» juges. »

Là-dessus, la rédaction et l'administra-tion
se sont rassemblées, ont délibéré et ont

jugé que les habits de première communion
intéressaient la ligne politique du journal.

Les fermiers d'annonces ne se sont pas
tenus pour battus, et ils ont envoyé du pa-pier

timbré pour sommer la Radical d'insé-rer
la réclame. L'affaire en est là.
Il est bien entendu que nous ne prenons

parli ni pour l'un ni pour l'aulre ; maison
peut voir, par ce petit incident, à quoi se ré-duit

la ligne politique des radicaux de nos
jours. [Union.]

LA RELIGIEUSE DE SAINT-LÉGER
ET LES RADICAUX.

On annonce que la soeur Saint-Léon, que
le tribunal d'Avallon vient d'acquitter, va
intenter une action à divers journaux dans
les arlicles desquels elle a relevé le délit de
diffamation.

Enfin on prête à M. de La Rochejaque-
lein, député, l'intention de mettre le minis-tre

de l'instruction pubUque en demeure de
rapporter l'arrêté qui a révoqué la soeur
Saint-Léon, et de lui rendre son poste d'ins-titutrice

de Saint-Léger- le-Vauban.
Le X / P Siècle reconnaît que le jugement

d'Avallon « condamne le sous-préfel, le rai-
,n i s t è r e , et par-dessus le marché le député
qui a porté l'affaire devant la Chambre et les
journaux qui en ont parlé. »

Feuilleton (le l'Écho Stiumurols.

R O S E M I N OY

NOUVELLE INÉDITE (*).

(Smie.)

V.

LOtPS ET LOTJPS-OAaorJS.

Parmi nos lecteurs, il y en a sans doule quel-ques-
uns qui ont souvenir d'avoir vu à Bordeaux

11 vieillard aux cheveux taillés en brosse, et d'uno
constitution robuste, lequel ne manquait pas, vers
quatre heures du soir, de se promener sur le trot-
toit, des fossés de l'Intendance à la rue Mautrec.
Le Journal des Chasseurs lui a consacré, dans le
temps, quelques lignes élogieuses au sujel de ses
«Ploiis comme louvelier. A dix-huit ans, le baron
C^'iudis avait tué son premier loup ; et, depuis,
de victimes il fit dans les bois du Bazadais 1
Tous droits réservés.

En 1827, à trente-huit ans, il était déjà cheva-lier
de la Légion-d'Honneur pour destruclion de

fauves dans des circonstances où il avait déployé
un rare courage.
Avec le sans-façon des gentilshommes d'autrefois,

il arrivait chez un hobereau de sa connaissance
el s'y installait quelques jours, pour courir chez un
autre lout aussitôt. Son arrivée dans le pays était lo
signal d'une battue dans les bois et de réunions
cynégétiques où chacun faisait assaut de narrations
incroyables. C'était là surtout que Delphin des
Craques nageait en pleine exagération. Nous l'avons
vu déjà parler de prunes espagnoles un peu gros-ses

; mais il s'agissait de bien autre chose quand
l'honneur était en jeu pour lo plus beau men-songe!

Et chacun avait soin de dire, au milieu de son
discours : « Parole d'honneur I »
Il y avait ceci de touchant pour Delphin, c'est

qu'd finissait par ajouter foi lui-même à ce qu'il
avait inventé, et qu'il racontait la chose plus lard
comme la tenant de quelqu'un. Naturellement, il
amplifiait à chaque fois. On parle encore là-bas •
de sa célèbre soupe aux pêches el aux haricots de
coq, et de son sauvetage dans un ravin des Pyré-/
nées à l'aide de deux fusils renversés el donl les
deux baïonnettes formèrent point d'appui pour
établir une perche à grimper.

Si un homme écrivait avec le pied, il en avait vU

un qui écrivait avec le ventre. On citait des portes
do prison dont les verrous étaient gros comme le
bras el donl les clefs des serrures avaient un pied
de long; mais Delphin connaissait une serrure
d'un volume semblable à celui du dictionnaire
historique de M. Bouillet, laquelle serrure se fer-mait

au moyen d'uno clef de montre I... C'est pour-quoi
chacun s'inclinait devant lui et lo déclarait

maîlre en l'art de mentir. Il l'était en effet : il élait
diplômé! Il y avait alors à Monlcrabeau, dans le
canton de Francescas, département du Gers, une
illustre compagnie fondée par d'anciens officiers
de l'arméo de la Loire. Ces braves gens, ne sachant
plus que faire après le licenciement, se livrèrent
à des jeux d'écoliers lels que ceux dont parle
Balzac dans Joseph D r i d e a u. Delphin reçut un jour
do celte académie le brevet suivant qu'il so garda
toujours do montrer, mais qu'on savait en sa pos-session

:
j,3;.« Nous, hauts dignitaires do l'art des inventions,

ayant ouï dire que le sieur Jean-Delphin des
'i» Craques du Gravait, domicilié à Casteljaloux,*
» arrondissement do Nérac, est renommé pour les
» histoires remarquables el inédites qu'il débite à
» tous propos, avons envoyé nn de nos affidés
dans les assemblées où ledit sieur Delphin a

• l'habitude de se rendre, afin d'être édifiés'Jur
» son compte. . -

» Or, il résulte du rapport à nous fail sur ce

» point quo ledit sieur des Craques possède des
» qualités éminenles dans l'art que nous proté-
» geons et qu'il esl menteur au suprême degré. .
» Les mentions honorables de surprenantes et
» renversantes naïvetés dont il peut être glorieux,
» ayanl ému notre conseil, nous avons arrêté et
» arrêtons ce qui suit :
» Article 1". —- Le sieur Jean-Delphin des

» Craques du Gravail est déclaré membre corres-
» pondant de la sociélé des F.'. C. el M.

» Article 2. — La médaille du jeton faux lui est
» décernée.

» A Gracovie, le... 182...
» Les membres du conseil,

» Signé : QtiATKB-ÉPiNGiBS.
MENDACIOE -CH AXTEBBOX.

» Vu par le président,
» GHUYSOSTÔMB LIA» . »

Le baron de Ghaudis arriva toul simplement à
cheval chez M. d'Artigollet, vers le milieu du mois
do septembre 1828, offrit ses hommages & la colo-nelle,

trouva que le bonhomme était gaillard com-me
la crête d'un coq et s'empara de sa chambre

avec la plus grande aisance.
Dès qu'on apprit sa venue, les familiers accou-rurent.

11 s'agissait de savoir ce qu'on disait aux
alentours et s'il y aurait prochainement une bat-tue.

.
{ A suivre.") BIREMONÏ DE LAQUEILLE.



Mais celle affaire, sur laquelle la presse
esl obligée de revenir si souvent, est vrai-ment

bien insignifiante en elle-môroe ; ce
serait une institutrice laïque qui serait en
causfi, personne n'en parlerait ; mais il s'a-git

d'une institutrice congréganiste, et immé-
diatrment toute la presse radicale s'est dé-chaînée,

heureuse de trouver un prétexte,
bon ou mauvais, peu lui importe, pour dé-clamer

contre les catholiques et contre l'en-seignement
religieux.

C'esl i\ la fois odieux et inepte; odieux,
car un parli qui so respectealtendrait, avant
de porter de si graves accusations, que la
justice eût prononcé ; inepte, car quel serait
le résultat de cette campagne fanatique, si
elle réussissait à décider le remplacement de
tous les frères, de toutes les soeurs, par des
instituteurs et institutrices laïques ? Ce ré-sultat

est facile à prévoir : le lendemain du
jour où une telle mesure serait prise, la moi-tié

des enfants qui fréquentent aujourd'hui
les écoles primaires en France se trouve-raient

privés de toute instruction, par cette
double raison que les instituteurs laïques
manquent, et que là où un frère de In Doc-trine

chrétienne parvient à vivre, un laïque
ne pourra subsister.

11 ne manquerait plus que de rendre en
même temps l'instruction obligatoire ; nous
voudrions bien voir alors comment nos ra-dicaux

se tireraient de là.
Maintenant, la soeur Saint-Léon eiit-elIe

été condamnée que cela n'eiit rien prouvé
contre l'enseignement congréganiste; pour
que tous les faits, relevés chaque jour à la
charge des frères ou des soeurs par la presse
rouge avec un acharnement puéril, eussent
une signification réelle, i l serait nécessaire
de faire un petit travail de statistique, qui
consisterait à calculer le rapport qui existe
entre le nombre des instituteurs laïques
dans toute la France et celui des institu-teurs

congréganisles, et de le comparer au
rapport entre les condamnations subies de
part etd'autre.
Qu'arrivent à prouver lous ces journaux ?

Qu'il y a des frères de la Doctrine chré-tienne,
ou même qu'il y a des prêtres cri-minels
ou coupables ; el puis après ? N'y a-

t- il pas, dans les réunions d'hommes les
plus soigneusement composées, des mem-bres

indignes ?
Que dirait-on d'un publiciste assez ridi-cule
pour vouloir supprimer tous les notai-res
sous le prétexte que certains notaires se

sauvent en emportant la caisse, et qui cha-que
jour écrirait dans son journal: « En-core
un exploit de la gent notariale ! » ou

bien : « Décidément les notaires vont bien I
» nous apprenons que M* X . . . , notaire à
» D..., vient de disparaître. A demain des
» détails. »

Eh bien, c'est exactement le procédé de
polémique employé par la presse radicale
contre la religion catholique. C'est vraiment
bien facile.

Nous devons constater, à l'honneur de la
presse conservatrice, que, si elle se laisse
quelquefois entraîner par le mauvais exem-ple,

elle ne se livra que rarement à une pa-reille
polémique. Ainsi c'est à peine si elle

Q parlé de cette institutrice laïque — dont
le nom nous échappe —honorée de l'ap-probation

et de la subvention du Conseil
municipal radical de Paris, et condamnée
l'année dernière par le tribunal correction-nel

de la Seine. Si elle avait été aussi bien
protégée par un comité catholique, la presse
républicaine nous en parlerait encore au-jourd'hui.

. , ;

j radicaux vont se tenir tranquilles? Mais ce
serait peu connaître le caractère de ces mes-sieurs,

et les voici qui commencent déjà uno
nouvelle campagne.

Un journal républicoin, le Progrès Je
Saône-et-Loire^ raconte que la supérieure
dos religieuses auxquelles a élé confiée l'é-cole

communale des filles de Dezize, « s'est
» jetée sur uno petite fille de sa classe, la
» renversant, la foulunl, la traînant par les
» cheveux, lui en arrachant une mèche de
» la grosseur du pouce, et lui décoliont uno
» parlio de l'oreille ; puis, harassée, hors
» d'elle par suite de S(!.s propres violences,
» elle tombe sur son fauteuil. Une seconde
» soeur arrive ot, au lieu de prendre soin
» de l'enfant, la brutalise de nouveau. »
Et naturellement tous les organes radi-caux

de reproduire l'article du Progrès de
Saône-et-Loire, car il y a une chose à re-marquer,

c'est que quand ily a une bêtiso
ou une calomnie à propager, loutes les feuil-les

grandes et petites du parli radicals'en
saisissent avec transport.
Nous croyons qu'il en sera de cette his-toire
de Dezize comme de celle de Saint-Lé-ger-
Vauban. Beaucoup de bruit pour rien.

Les radicaux en seront celte fois encore
pour leur courte honte, mais cela ne les em-pêchera

pas de recommencer.

Etranger.

Affaires d'Orient.
Le prince de Roumanie vient de recevoir

copie du manifeste russe.
Ce manifeste dit:
« Attendu que tous les efforts du czar

pour maintenir la paix ont échoué par suite
de l'obstination do la Porte, et que, d'autre
part, la siluation des chrétiens d'Orient ne
s'est pas améliorée, leur vie et leurs biens
étant toujours menacés, l'empereur, ou nom
de l'humanité, et pénétré de ses devoirs im-prescriptibles

comme protecteur naturel des
naUons slaves do l'Est, s'est vu forcément
amené à la résolution d'obtenir par la force
des armes les garanties qui paraissent né-cessaires

pour assurer, dans l'avenir, la
tranquillité de ses malheureux coreUgion-
naires de la Turquie. »

Le manifeste expose ensuite que cette in-tervention
armée n'est pas entreprise dans

un but de conquête, et devra prendre fin
après avoir obtenu les résultats ifidiqués.

Une dépêche du S t a n d a r d , en date de
Constantinople, confirme la précédente,
ajoutant :

« Le manifeste dit, de plus, que la Russie
a le dessein d'occuper la Bulgarie et de la
retenir comme un gage matériel pour l'exé-cution

des réformes. »
La Russie invitera les puissances à pren-dre
part à l'occupation. Elle dénie loute in -tention

de s'annexer une portion de lerri-toire
quelconque.

On télégraphie de Constantinople que
M. Layard a conféré longuement hier ma-tin

avec le sultan.
Dans sa dernière entrevue avec le grand-

vizir, Edhem-Pacha, M. Layard l'a décon-seillé
de teute idée de se rendre à Kicheneff.

La prolestalion du gouvernement rou-main
a produit une vive impression à Cons-tantinople.

Malgré le jugement du tribunal d'Avallon,
qui reconnaît que jamais la soeur Saint-
Léon n'a oublié ses devoirs, qu'elle n'a fait
griller aucune petile fille sur le poêle de l'é-cole,

et que la calomnie radicale seule a
donné prétexte à cette affaire-là, croyez-
vous après cela que les radicaux, confus el
humiliés d'être pris en flagrant délit de men-songe,

vont avoir au moins la pudeur de se
rétracter. Ah ! bien oui ! ce serait bien mal
les connaître. Dans cinquante ans ilnous
parleront encore de la égendedela petite f
fille méchamment rôtie sur un brasier parj,
une institutrice congréganiste ; ils nous di -ront

que si ce n'est elle, c'était quelqu'un
des siens. Ne savent-ils pas qu'en mentant
il reste toujours quelque chose?
Heureusement que le bon sens des popu-lations

sait souvent faire justice de ces ca-lomnies
audacieuses. A Saint-Léger, la

commune tout entière avait protesté contre
la suspension partiale prématurément pro-noncée

par le préfet de 'Yonne.
jCroyoz-vous encore, qu'ainsi battus, les

A Londres, l'amirauté a terminé tous les
préparatifs nécessaires pour l'organisation
complèle d'un corps d'observation de 50,000
hommes.

La marine, de son côté, tiendra prêts
lous les bateaux-transports nécessaires.

Dans une réunion tenue hier par l'oppo-sition
chez le marquis Hartington, i l a été

décidé qu'à la séance du Parlement de ven-dredi
prochain, on déposera une motion de

vote de censure contre la conduite politique
du ministère.

AUTRICHE.

On mande de Vienneà la Gazette n a t i o n a le
de Berlin, comme venant de source bien
informée, que l'Autriche est suffisamment
prête, militairement parlant, pour le cas où
la guerre éclaterait. On présume que le pas-sage

du Danube par les Russes sera le
signal, pour l'Autriche, de franchir la fron-tière

de laBosnie et de l'Herzégovine. Tou-tefois
, i l ne faudrait pas considérer cette

mesure comme élant dirigée contre la Rus-sie,
ni supposer que l'Autriche veuille gêner

les opération."» ultérieures dos Russes en
Bulgarie, mais y voir simplement uno pré-caution

fiour .sauvegarder los intérêts autri-chiens
dons le cas où l'armée russe rempor-terait

des succès en Bulgarie.
L'occupation de la Bosnie, dit-on , aurait

lieu même avant, si la silualion en Serbie';
rendait celle mesure nécessaire. '

Lo D a i l y - T e l e g r a p k assure que la question
de l'occupation parallèle esl maintoiiant dis-culée

parles gouvernements neuire».
Il est probable, ajoute-t-elle, que le plan

soumis «u cabinet do Vienne en décembre
dernier par M . de Sumarokofl'prendra des
proportions plus amples : l'Angleterre pour-rait

s'assurer de Constanlinople; l'Autriche,
occuper lu Bosnie eirUerzégovine, el l'Ita-lie,

faire une démonstration maritime irn-
portanle.

A L L E MA G N E .

La V o i x c a t h o l i q u e , de Mnyenee, et les
journaux caliioliijues de l'Allemagne vien-nent

de publier une proioslalion des person-nages
les plus autorisés parmi les catholi-ques

allemands. Ils prolestent dans des ter-mes
Irès-fermes, de môme que leurs core-ligionnaires

en Angleterre viennent de le
faire, grâce à l'initiative du duc de Norfolk,
conlre les lois iniques du gouvernement ita-lien,

et déclarent hautement leur soumission
filiale à l'égard du Saint-Père,

En Autriche, le réveil des catholiques est
aussi fort marqué. Aussi les libéraux et les
juifs commencent-ils à menacer le premier
congrès des comités calhoIii|ues autrichiens
qui doit avoir lieu à la fin de ce mois.

Cependant on répète depuis deux mois en-viron
que le gouvernement de Berlin traite

avec le Saint-Siège envue d'un changement
d'altitude.

.Vlais les journaux compétents de Berlin
disent tout le contraire. Il esl à remarquer
que les évêques gardent le silence sur ce
point, ainsi que les journaux catholiques.
Nous croyons pouvoir dire qu'il y a en réa-
lilé des dispositions plus pacifiques de la
part du gouvernement et que le parti catho-lique

ne demanderait pas mieux que de les
voir aboutir.

Malheureusement, M. de Bismark subor-donne
cette question à lapolitique étrangè-re,

et les négociations engagées ne lui per-mettent
pas de croire que le moment de dé-sarmer
soit venu.

Le président de la république du Para-guay,
M. Jean-Bautista Gill, vient d'être as-sassiné.

II occupait la présidence depuis le 25 no-vembre
1874,

Clivonitpie Locale el de l'Ooesl.
Nous apprenons, par la lellre suivante,

que M. Rosset a retiré sa démission d'ad-joint,
qui n'avait point été acceptée, ainsi

que nous l'avions annoncé :

« Saumur, le 23 avril 1877.

» Monsieur le Rédacteur de \ E c h o S a u m u r ois.

» Monsieur,

,» Nos concitoyens n'ont point ignoré que
l'un des membres de l'administration muni-cipale,

M,Rosset, avait donné sa démission
de conseiller municipal el d'adjoint, à la
suite d'une séance du Conseil dans laquelle
s'était produite, sous une forme blessante,
une vive altercation.

» Je suis heureux d'annoncer que, cé-dant
aux instances pressantes et réiléri'^es de

ses collègues, de ses amis elà celles de M. le
Sous-Préfet, M, Rossel relire sa démission
el qu'il va reprendre ses fonctions d'adjoint,
et remettre à la disposition du public et de
l'administration le zèle el le dévouement
dont i l a donné tant de'preuves.

» Agréez, Monsieur, l'expression de mes
sentiments distingués.

» L e M a i r e , LECOY. » '

SOCIÉTÉ DES COURSES DE SAUMUR.

MM. les Sociétaires sont invités à se réu-nir,
dimanche prochain 29 avril, à une

heure de l'après-midi, dans une des salles
de la Mairie de Saumur.

La réunion aura pour objet la reddition
des comptes de l'exercice 1876,

M. l.'AlntÉ

d'Angers, estmon Veiidr^^Je
soir, après une maladie''/H >
jours. Le tnal qui Y e ^ ^ f ' % S

le couraeo df.^'^ HDS

M. l'abbé Vincclol, chnnoin

1
—- C

cien, mais le courage du i n a f fK
sislé jusiiu'aii bout et ne lui avai, H
8'urrôler qu'à l'approche de !« r! N

La ville et le diocèse d'Ange^'
grande perte dons la personne 1*
si savant et si uininble, qui avait1/" P
vie à rentunce et à la jeunesse p
directeur, aumônier, M. l'abbé J S J
donné aux jeunes générations cenï
d(! quarante ans les soins les J ' ' , '
genls el les plus assidus. '^"'in

Né le 13 lévrier 1815, il
éludes à Saumur, où i l com
nombreux parents et amis. ""«I

Sa sépulture a eu lieu ce malin i\ i^.
Tes, à ln cathédrale. "''"Hj

On signale plusieurs vols comtnis
des églises du déparlemenl, à l)oui
Vaudeinay, à Trémenlines,

Le Président de la République n
décret en date du 31 mars dernier, au'Jî
la souscription nationale destinée

lgcereserrsfsr.ais de la statue projetée de Daàvi
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Un vigneron des environs dP t . I l"iqlui!
s'était fait expédier des plants do E
FFoonnttaaiinneebhlleeanun , contrairement ,^ F l

1

M. le préfet d'Indre-et-Loire vient
prendre un arrêté pour l'enquête ^xk\i
à la déclaration d'utilité publique des cl
mins de 1er de Port-de-Piles à Port-Bo»
avec embranchement sur le camp du S
chard, elde Porl-de-Piles à Prouilly,

L'enquête durera un mois, du 18 M
courant au 19 mai.

M. le minisire de la guerre a décidé,.»,,
avril courant, que, conformément aux
positions de l'article 2 de la loidu1"8oil
1874, il sera procédé, du15 maiaulSjÉ
1877, à l'inspection el au classeraenlà
tous les chevaux et juments âgés de sis «M
etau-dessus et de tous les mulets el mulesà
qualre ans el au-dessus. (L'âge se coiapleili
1" janvier de l'année de la naissance.

Ces opérations ne s'appliquent pas anij .,.uu
animaux de trait et aux juments pouliDite|; latict
appartenant à l'Etat et mis en dépôt cteks
cullivaleurs ou éleveurs, non plus qu'a»!
animaux refusés définitivement lorsduclas'

seipenl.de.1876.
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W n i o n de l a S a r t h e nous apprefiil (ju'nn
individu, resté jusqu'ici inconnu, a élé »•
péen deux par un train de marcbamlisa
au lieu dil de la Pelile-Croix, près du Ma»

Une peUte fille aurait yu cel homraç*
courir au devant du train,' puis, après seW
assuré que personne ne le dérangerai!.*'
bander les yeux et se coucher en travers s"'
la voie.

Le cadavre a été transporté à l'ai'r
théâtre de l'Hôtel-Dieu.

On lit dans l ' U n i o n des Deux-Vilks:
Samedi dernier, la femme d'un gar ê

l'une des barrières-sises entre Dol et w
nais, entendant le signal annonçant'e^,
sage d'un train venant de Rennes, sor
chez elle pour se placer à son PÇ***^' , njs

La malheureuse mère ne s' p̂'^Yisui'i'
que son enfant, âgé de 2 ans, la^'^'
et était allé s'asseoir sur la voie. |

Le train arrive à loute vitesse, ^'j jpjci
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nicien, voyant l'enfant, siflle
fait lous ses efforls pour arrêter son ^ çj

Peine inutile; l'enfant avait «'J j.gy
lroplard,et la pauvre ^1""]^ . i i ja I»""'
lion avait élé attirée par le s'"'^'yoir p'*'
motive, n'avait eu que le temps ae
ser le train sur son cher petit- p- îaij
Elle s'élance, le relève;

plus qu'un cadavre. Le train J ^^^^^
sans écraser l'enfant; mais .gcouP'
si violemment, qu'il élait mort poir"
Nous renonçons à décrire le û*;*

celle pauvre mère.

B r e s t . — O n mande de Brest,
que le bateau-poste d'Ouessant a
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L'HOMME-SAUMANDRE.

• «p expérience d'incombustibi-

jilé v i e n t "'^"^
J Î - ^ ' f S o r u i e s piles de bois laissant en-
' Q"»"^'^ .mit espace, en forme de croix,
ve^^fZ^^Sloùlesenàoif de pé-
avaient ao u ^.^ ,g ^lors les assis-
t r o l ' ^ ^ ' . P j , „ n [ o r n r n e pénétrer et demeu-
'^"'Hlnsc/brasier. La chaleur était telle
rer _ ne pouvait eu approcher à
nrdq"«^^^ Lui, il allait et ve-
•"T raSquillemenl, s'asseyait adossé au

.nflammé. C e l t e étrange expérience
Ï ' I SÏl ^ l i a r t d'heure. Quand il y mit
f « n ! é . ? a v a i t pas même chaud.
*" iWs la tradition, un liquide suintant
. ,7f,pau de la salamandre entourée de
Taies lui permet de résister à leur action,
ï tcMrs'' En tout cas, c'est juste ce qui se
: se c h e z l'homme d'Oestberg. Pendant
ln t l e temps de l'expérience, on voyait un
nnide abondant, ruisselant par tous les
I s d u sujet, l'inonder de la tête aux pieds;
Lui explique son état de fraîcheur au ter-me

d e c e t t e diablerie.
L'homme-salamandre n'est pas sorti en-tièrement

des bocaux d'Oestberg. C'est un
capitaine de marine. M. Ahlstroene, revêtu
d' u ne double peau supplémentaire: l'inté-rieur

imperméable ; l'autre, au contraire,
excessivement poreuse, entre lesquelles ruis-selle

un torrent de liquide.
Ce liquide esl de l'eau fraîche. L'organe

sécréteur esl une pompe, placée à une dis-tance
quelconque de l'expériosentateur. L a

peau intérieureest un caoutchouc, l'extérieur
en cuir anglais, percé d'une infinité de pe-tits

trous. Celle double enveloppe recouvre
lout le corps comme une armure. La lête est
couverte d'un casque.
Oulre l'eau qui coule constamment dans

son enveloppe artificielle, le sujetreçoitde
l'air qui tient son costume gonflé, et, sortant
par la Wsière du casque, écarte des yeux la
fumée el la flamme en même temps qu'il en-traîne

les produits de la respiration.
Cel te belle invention est à l'usage des pom-piers.

•
La même pompe à incendie qui envoie de

eau dans le costume, approvisionne la
lance tenue en main par celui qui le porte.

TIMBaE-QmTTANCE DE 10 CENTIMES.
î â loi du 23 août 1871 a, comme OB le sail, frap-pa

un droit de timbre de 10 cenlimes les quiltan-
ou acquiis, el, généralement, lous lestilres signés

déchary^"^^ I"' emportent libération, reçu ou

Les nombreuses questions qui nous sont adres-

dantrr" '^^ ''^P^»-
touinn! t^' '^^^"^' montrent qu'elle n'est pas
wjours bien comprise. •

quelques'!!'^^^*°"^ allons citer
à l'aDiplii' I nuesl.M^^-' P̂'^^ desquels sont inlerve-

I Judiciaires adrninislraliTe.s.

m garde *
lelLaFr^''
jantleP»!
)s, sorlil
sto.
perçnl

sui"« I

e t l e <
X freins,"

été a P f "
j n t l ' a " *'
d é l a i s ;
le v o i r P''

ce n'^i;'!
M a i l fi
m l

. . . . . . J uv îuiaii BS et administratives.
Sommes d'argent. - La loi impose au droit de

timbre de 10 centimes lous les acquits donnés aU;
|Çied des factures et mémoires et toutes les quittan-s
«es emportant libération intégrale ou partielle d'un
»ele fait sous signatures privées.
Elle ne distingue pas entre les quittances et ac-

loHs signés ou non signés.
La loi excepte les acquits inscrits sur les effets de

commerce et les quittances notariées, car ces actes
50Qt soumis à des droits proportionnels.,
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Pavillon, 5.

La loi oxcopto égaleraont les quillances do dix
francs cl au-dessous, à moins qu'il no s'agisse d'un
à-comple ou d'une quittance finale sur uno plus
forte somme.
Gelto disposition do la loi mérilo une attention

toute spéciale. On croit généraloraont qu'il n'est |i!»s
nécessaire de mettre le timbre do 10 centimes lors-que

la quittance porto sur uno somme de 10 francs
ou au-dessous. Cela est vrai en principe, mais
à la condition que le montant total do la facluro du
mémoire ou do la delto ne soit pas supérieur h 10
francs.
Ainsi, uno facluro de20francs qui serait acquittée;

par le débiteur en vingt à-compte successifs, donne-.•
rait lieu à vingt timbros de 10 centimes. Une quit- |
tance indiquant lo payement d'un à-compto de i
franc sur des intérêts dont le total exigible serait
supérieur à 10 francs, devrait porter un timbre do
10 centimes.

La mention, dans une facture dont le montant-
excède 10 francs, du paiement par lo débiteur d'une Î
somme quelconque à valoir, constitue un litre llbé- '
ratoire sujet au droit do timbre de 10 centimes, quel-que

minime que soit l'à-complo.
Les lettres missives entre négociants doivent élre

revêtues du timbre do dix centimes lorsqu'elles
renferment des accusés de réceplion, reçus ou dé-charges.

(Lettre du ministre des finances, du 27
novembre 1871.)
Il en est de même des lettres missives enlre par-ticuliers,

car, de même que le négociant, le parti-culier
qui voudrait produire en justice uno leltre em-portant
à son profil libéralion d'une dette ou énonçant

un accusé de réception, serait condamné à l'amende
si colle lettre ne portait un timbre régulièrement
annulé par le signataire.

La mention au dos d'un litre sous seing-privé de
créance du payement d'intérêts excédant dix francs
ou d'un à-compte sur le principal de la dette donne
lieu au droit de timbre de dix centimes, encore
qu'elle ne soit pas signée et que le litre soit demeuré
entre les mains du créancier.

La raison en est que le droit de timbre de dix
centimes s'applique à lout reçu, du moment qu'il
a son utilité et qu'il peut être invoqué par le débi-teur,

même s'il n'est donné qu'à titre provisoire ou
comme duplicata.

Une solution de l'administration de l'enregistre-ment
du 22 juillet 1876 décide néanmoins que le

droit spécial de timbre de dix centimes établi pour
les quittances, reçus ou décharges de sommes excé-dant

dix francs, signés ou non signés, ne s'applique
pas aux mentions inscrites par les notaires en raargo
ou à la suite de leurs minutes et constatant lo'
payement de frais et honoraires.

Publications de ESiariage.

Henri-Théodore Gendron , employé de
commerce, de Saumur, et Adrienne-Anato-
line-Marie Chéreau, sans profession, même
ville.

Joseph-Auguste-Forluné-Marie Bonamy,
capitaine au 88° de ligne, de Nantes, et Zélie
Ratouis, sans profession, de Saumur.
Edouard-Anne-Charles Lostie de Kerhor,

lieutenant en 4" au 19° régiment de dra-gons,
à l'Ecole de cavalerie de Saumur, et

Danolie-Mariette-Hélène Delamarche, sans
profession, de Besançon. i

Tribunaux.

La Cour d'assises de la Mayenne, dans
son audience de mercredi, a condamné à
morl le nommé Julien Fouilleul, qui s'est
rendu coupable de deux assassinats. Voici,
d'après l'acte d'accusation, l'exposé des
faits :

Le dimanche, 7 janvier dernier, vers 6
heures 1/2 du soir, l'on découvrit sur la

route de la Baconnière à Sainl-Ouon-dos-
Toils, à 300 mètres environ du hameau do
la Poupardière. le cadavre d'un sieur Lu-cas,

François, ûgé de 38 ans, carrier à Saint-
Ouen-des-Toits; la tête, en partie écrasée,
présentait vers h Iront une blessure large, et
gisait au milieu d'une mare do sang. La
blouse de la victiuie était relevée et la poche
do son pantalon entr'ouverte comme si on y
eût glissé la main.

A environ 2C0 mètres de \h et lout près du
hameau de la Poupardière, un aulre indi-.
vidu se tro ivait liAMs lo fossé de la roule:
c'était un sieur Garnbert, Louis, âgé de 46
ans, cultivateur à la Baconnière ; i l portail h
la têto deux plaies béantes, et mourut au
bout de trois jours sans avoir pu recouvrer
la parole.

On avait retrouvé sur le lieu du crime un
long bâton de saule taché de sang; les mé-decins

ont déclaré que ce bâton avait pu pro-duire
les blessures constatées, et que ces

blessures avaient déterminé la mort des deux
victimes.

Les premiers soupçons se perlèrent sur le
sieur Fouilleul, dont la violence était con-nue

; les vêtements qu'il avait dans la jour-née
du 7 janvier furent examinés ; ils étaient

tachés de sang etde boue. F^'accusé fut alors
interrogé, et refusa tout d'abord de répon-dre;

mais, amené en présence du cadavre do
Lucas, il ne put dissimuler plus longtemps
sa culpabilité.
Il reconnut que, dans la soirée du 7 jan-vier,
il avait quille, vers cinq heures et de-mie,
un cabaret de la Baconnière, en com-pagnie
de Lucas ; il avait alors conçu le pro-jet

de tuer cet homme, afin de voler l'argent
dont il le supposait porteur.

En arrivant à la Poupardière, i l s'arma
d'un bâton de saule ; trois cents mètres
plus loin, il frappa Lucas, le renversa à
terre et lui broya la tête à coups de talon de
bottes ; il fouilla ensuite la poche du mort
et s'empara d'un porte-monnaie sans ar-gent.

Fouilleul retourna alors dans la direction
de la Poupardière, mais il ne tarda pas à ren-contrer

le sieur Gambert, qui le connaissait
et qui pouvait plus tard le dénoncer à la jus-tice,

puisqu'il devait nécessairement passer
près du cadavre de Lucas. 11 se jeta sur cette
seconde vietime, la frappa à la tête, puis,
une fois à terre, fouilla ses poches et lui.vola
un porte-monnaie contenant 3 ou 4 francs.

L'accusé alla aussilôt dépenser cet ar-gent
dans les cabarets de la Baconnière ;

vers neuf heures, il passa en chantant à
l'endroit même où gisait le corps de Lucas,
soupa gaiement dans une ferme voisine, et,
rentré chez ses maîtres, s'endormit d'un
sommeil profond.

Le lendemain, il reprenait son travail et
s'entretenait avec calme des événements qui
venaient de troubler le pays.

Une pareille attitude est en accord com-plet
avec les antécédents de Fouilleul. A 14

ans, il menace de mort un individu el le
lendemain lui tire presque à bout portant un
coup de fusil qui l'atteint à la lête. Envoyé
pour ce fait dans une maison de correction
jusqu'à 20 ans, il frappe d'un coup de pelleta
un de ses co-détenus et lui fracture le crâne.
On le transfère à la maison d'arrêlde Nantes,
et là encore i l se fait remarquer par ses vio-lences

et son improbité,
La peine qui lui avait élé infligée expirait^

le \ 5 juillet 1876. C'est après cinq mois de
liberté qu'il a commis les crimes qui l'ont^
amené devant la Cour d'assises de la
Mayenne.

De r o i è r e s N o i i v e l l e s.

Demain mardi serait le jour fixé pour
le passage du Pruth par l'armée russe du
Sud.

Le mouvomont dos troupes esl môme
commencé. L'état-major général a quitte K i -
chenefT pour so rendre à Ungheni et àSku-
loni.

Uno dépêche de Constantinople annonce
que le consulat de Russie à Kars a été atta-qué,

el que le consul deîlussie d'Erzéroum
s'est rendu auprès de son collègue. Il est à
désirer que cette nouvelle ne se confirme
pas; car de pareils fails justifieraient les
défiances de la Russie vis-à-vis de la Tur-quie.

Constantinople, 22 avril.
Tous les bâtiments do commerce do la

Russie ont reçu l'avis d'avoir à quitter lo
porl do Constantinople dans les 24 heures.
Même ordre a élé donné à tous les sujets
russes qui n'avaient pas encore quitté notre
capitale.

Saint-Pétersbourg, 22 avril.
A la suite d'un conseil des ministres au-quel

assistaient plusieurs officiers géné-raux,
la mobilisation de toutes les réserves

a été décidée.
L'armée destinée aux frontières du Nord

se composera de toutes les classes de l'ar-mée
active.

L'armée du Sud so composera de toutes
los réserves.

Ces précautions sonl prises en vue de
toutes les éventualités et de toutes les com-plications.

Le ministre de la guerre, Milouline, vient
de quitter Saint-Pétersbourg pour se rendre
au camp de KichenefT.

Bernicre lieuve.

Paris, 23 avril, 8 h. 45, malin.
On annonce que Billoir sera exécuté de-main.

I
Hier, à Constanline, M. Thomson a été |

élu député par 2,900 voix. M. Fautierena
obtenu 2,600, M.Treille 2,345.

Pour les arlicles non s\gnH : I'. GODBT. |

Théâtre de Saumur.
T R O U P E D U G B A H D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , S O D S L A

D I R E C T I O N D E M . E u . CHAVANNES.

L U N D I 23 a v r i l 1877,

LES MOUSQUETAIRES
O u V I N G T A N S APRÈS

(Suite et 2" partie de la Jeunesse des
Mousquetaires] .

Grand drame en 5 actes, 8 tableaux et un prologue
en 1 acte, l'Auberge de Béthune.

La pièce do Vingt ans après est la 2« partie de
la Jeunessse des Mousquetaires. Pour terminer cet
ouvrage important, chef-d'oeuvre d'Alexandre
Dumas, l'administration a l'honneur d'informer
le public qu'elle vient de mettre à l'élude le
PRISONNIER DE LA BASTILLE, ou le Vicomte de
Bragelonne, suite et fin des Mousquetaires.

A l'élude : La Bouquetière des Innocents, grand
drame ; le Baptême du petit Oscar, comédie en
5 actes.

Bureaux à T b. 1/*-, rideau à 8 U,

Le meilleur des spécifiques ponr combattre avec succès
M \ W i CATARRHES, COQUELUCHES, est le
nnuirji5, sirop de J. THIBON, dont l'efficacité
est attestée • par toutes les personnes qui en font
uSage. —Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien,

place de la Bilange.

Purgatif cl Iftépnratlf économique,
efficace, fiicile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.

P. GODET, propriétaire-gérant.

MAISON
"oeau a r a -mm.

P R É S E N T E M E N T ,

Avec «fardln. Cour, nemlseis
et Ecurie »

Rue de la Chouetterie, n' i l .
S'adresser à M. B I G E A U , qui l'ha-

bile. (179)

O F F R E D ' A G E N C E ^
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes, — S'adresser
"raMCO à M. S A N G L A R D , 14 , ruo Ram-
5uteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223) ,

Commission, Consignation, Représentation.
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n° 25 (Madeleine Paris)

Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec les étran-gers
, maisons meublées, pensions do famille , etc.,

Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,
son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation

exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle de
premier ordre. 585)'

H - E V E R T
DE L4 PRMBiE nmm

Près la Gare des .Marchandises de Saumur,

O U V R I R A L E 25 A V R I L 1877.

Les personnes qui désirent mettre leurs chevaux dans ces herbages sont
invitées à les visiter d'avance.

S'adresser au propriétaire, dans l'île Ponneau, ou au garde , chargé de la
surveillance des animaux, dans la prairie Ponneau.

On palcva wu tvanc pav jour,

E t deux f r a n c s , une fois payés, pour le garde, par çheml e n t r a n t'



Place S'-Plerre DE
Les plus vastes

SAUMUR
CHANLOUINE "T

Très-grande mise en vente de toutes les nouveautés de la Saison d'Été 1877
SOIERIES NOIRES ET COIIIEIIRS u m m IIRS, TOUTES IES iTOifflS

Nous offrons, celle saison, à noire clientèle, un choix immense de Nouveautés pour Robes; tous nos soins ont élé cpnsat
à la composition de ce rayon, aussi nous pouvons affirmer qu'il ne laisse rien à désirer.

CHALES m TOUS GERBES

Grand assortiment de Draperie pour Pantalons et pour^
Vêtements complets r

m m m i m i i DAMES
Très-joli choix de Modèles Nouveautés, à despfii

très-modérés.

NOUVEAUTÉS EN TISSUS DE GOTOR
Oxford, Zéphir, Vichy, etc.

TOILES DE FIL
Linge de table, Linge de toilette.

MERCERIE - Fournitures pour Couturières, Tailleurs et Corsetiéres.
1,S00 Corsets en lous genres, toutes tailles et toutes qualités.

COMPTOIR SPECIAL de PARAPLUIES ei EN-CAS ,
moitié inoiii^ citer qiie aanm len ispécialitéis*

Réservée spécialement à la vente de la

Jacquette, Pantalon et Gilet, en très-bcau Drap d'Elijeuf-
Les trois pièces. ^ . . . . . . . . • •Vêtements noirs et fantaisies en tous genres.

CONFECTIONNÉS pour JEONES GENS et ENFAl
Cette saison, nous avons apporté un soin particulier à rassortiment de ce rayon, et nous avons un très-^ran^

Vêlements d'Enfants, depuis l'âge de 3 ans jusqu'à 18. ,

En velours et en toile.
J B 3 r m r T T ' S S B • J E :

Salopettes-Ballon (genre Dessinge)^

Cramtes noires et fantaisies en tous genres. | Gilets flanelle de santé, Faux-Colb

Très-graid choix d'Oniforme^^
• CHAPEAUX E ï C A S Q U E T T E S ' ,

Ce rayon , quoique installé depuis un an à peine , a acquis dans notre maison une importance considérable; c'esif
la meilleure preuve que nous vendons cet article beaucoup moins cher que dans les spécialités

pmr tq0es les occasions et les aperçus de prix, consulter notre Catalogue de la Saison
Saumur, ifopf'


